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L’esprit do CoUTTQIUftt iO n. habitudes qui vous ont fait un monde. Une révélation est 
B* ce que vous ète6. qui vous ont toute entière et dans ce mot, la 

donné ce que vous avez de fort, formule complète de la nature, 
11 me semble reconnu <i«> Pari» est L et d original Avec ce qu'on ap- l'évangile du mariage. 

T»Ue du monde «m l'«vni et 1. guet de U pelle un bon mariage, vous de- —Mon ami, je ne suis point 
conversation *>ut 1* plu» gènémiemnnt viendrez quelque chose comme forte, je ne suis point propre à 
répandu* ; et ce qu uu -[.pelle le mal du l'appendice d’une femme, une grand’chose. qu'à t aimer, et te 
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pay», ce regret indcfinwsable de 1a patrie, manière de prince-époUI, OU le 
qui eat indépendant des .uni» même qu’on mari de la reine. 
y a Uiuda, «'applique particulièrement à Une belle et très riche veuve, 
ce plaiair de causer, que Ica Francia ne tonte aimable et de bon cœur, 
retrouvent nulle part ait même degré que disait à quelqu’un : 
chez eux Vniney monte que des Fmn- — Monsieur,j’ai cinquante mille 

çai* émigré» voulaient, pendant U Révo- Üvies de rente, des habitudes 
lution. établir uu»colonie et défricher des paisibles, point mondaine.... Je 
terres en Amérique ; mai», de terni* en 
temps, ils quittaient toutes leurs oooupa- 
tions |»our aller, disaient-ils, “ causer h U 
ville, et cette ville, la Nouvelle-Orléans, 
était h six centa lieues de la demeure. 

Dan» toute# lea classes, en France, on 
sent le besoin de oauaer : la parole n'y eat 
pas seulement, comme ailleurs, un moyen 
de se communiquer ses idée», ae» aenti- 
uieuta et aes affaire», mai» c'eat un instru¬ 
ment dont ou aime à jouer, et qui ranime 
les esprit», comme la musique chez quel¬ 
ques peuple», et les liqueur» fortoa elles 
quelques autres. 

Le genre de bien-être que fait éprou¬ 
ver une conversation aminée ne consiste 
pas précisément dans le sujet de cette 
conversation ; les idées ni les connaissan¬ 
ces qu'on peut y développer n'eu sont pas 
le principal intérêt : c'est une certain# 
manière d'agir les un» sur lea autres, de 
se faire plaisir réciproquement et avec ra¬ 
pidité, de parler a-sltAt qu'on pense, de 
jouir h l'instant de soi-même, d'être ap¬ 
plaudi sans travail, de manifester son es¬ 
prit dans toutes le» nuance» iiar 1 accent, 
le geste, le regard, enfin de produire à 
volonté comme une sorte d'eloctricité qui 
fait jaillir des étincelles, soulage les un» 
de l'excès même de leur vivacité, et ré¬ 
veille les autres d’une apathie |iénible. 

Les bons muta des Français ont été ci¬ 
tés d’un bout de l’Europe à l'autre : de 
tout temps il» ont montré leur brillant# 
valeur, et soulagé leurs chagrins d’une fa¬ 
çon vive et piquante ; de tout temps iis ontT 
en besoin le» uns des autres, comme d'audi¬ 
teurs alternatifs qui s'encourageaient mu¬ 
tuellement ; de tout temps ils ont excellé 
daus l’art de ce qu il faut dire, et même 
de ce qu’il faut faire, quand un grand in¬ 
térêt l'emporte sur la vivacité naturelle ; 
de tout temps il» ont eu le talent de vivre 
vite, d'abréger les long» discours, de faire 
place aux successeurs avides do jiarler à 
leur tour ; de tout temps, eufin. ils »nt 
su ne prendre du sentimeut et de la i*n- 
sée que ce qu'il on faut pour animer l'en 
tretien, sans lasser le frivole intérêt qu’on 
a d’ordinaire les uns pour le» autre». 

Les Français parlent toujours légère¬ 
ment de leurs malheurs, dans la craint# 
d'ennuyer leur» «mis ; il» devinent la fa¬ 
tigue qu'ils pourraient causer, par celle 
dont ils sont susceptibles : ils se hâtent 
de montrer élégamment ils l'insouciance' 
pour'leur propre sort, afin t’en recevoir 
l'henneur au lieu d’eu recevoir l’exemple. 

Le désir de paraître aimable conseille de 
prendre une expression de gaieté, quelque 
soit la disposition intérieure de l'âme ; la 
physionomie influa par degré sur ce qu’on 
éprouve, et ce qu'on fait pour plaire aux 
autres émousse bientôt en soi même ce 
qu’on ressent. 

*• l'ne femme d'esprit a dit que Parui 

“était le lieu du inonde où l’on pouvait 

“ le mieux se passer de bonheur " : c est 
sous se rapport qu'il convient si bien à la 
pauvre espère humaine. 

Mme DK STAËL. 


vous aime et je ferai ce que vous 
voudrez. .. Vous êtes mon ancien 
ami, meconnaissez-vous quelque 
défaut ? 

— Un seul, madame, voua êtes 
riche. 

— Quoi! la richesse est un 
crime ' 

Non. Tout ce qu’ou veut dire 
ici, c’est que la femme qui arrive 
au mariage plus riche que le ma¬ 
ri est rarement initiable. Elle ne 
prendra pas ses idées, sa maniéré 
de vivre et ses habitudes. Elle 
imposera les sieunes ; de l’homme 
elle fera sa femme, on la dispute 
commencera. L'insensible et doux 
mélange des deux vies ne se fera 
pas La greffe par approche sera 
impossible. Il n’y aura pas de 
mariage. 

Plus pauvre, au contraire, la 
femme est riche de bonne volon¬ 
té. Elle aime et croit, (grande 
chose !,...) Est-tout ? Il eu fau¬ 
drait une troisième, qu'elle ne 
peut pas toujours donner : com¬ 
prendre celui qu’elle aime. 

Quand il y a trop de distance 
de condition, d’éducation, quand 
il y a plusieurs degrés à franchir, 
la difficulté est plus grande. Il y 
faut beaucoup de temps, beau¬ 
coup de temps, beaucoup d'art, 
une patience que n’a pas tou¬ 
jours un homme occupé. On voit 
parfois, on admire une jeune fille 
de campagne heureusement née. 
fleur de beauté, de bonté et de 
sagesse, infiniment pure, douce 
et docile. Adoptez-la, épousez-la ; 
vous êtes tristement surpris eu 
voyant les obstacles que vous 
rencontre, ez pour vous entendre 
avec elle. Elle y fait ce qu’elle 
peut ; elle écoute et veut profi¬ 
ter ; elle se remet toute à vous. 
Et cela ne sert à rien. Elle n'a 
pas l’attention forte. Elle est trop 
sanguine aussi ; les races de cam¬ 
pagne, transplantées hors des tra¬ 
vaux rudes, sont toutes ottuaquées 
par le sang. Elle ne sent que trop 
tout cela. Elle pleure, s’en veut 
“ d'ètre si sotte.” Elle ue l’est pas 
du tout. Elle est même très intel¬ 
ligente dans les choses de sa 
sphère et à sa portée. La faute 
n’est pas à elle, mais à vous qui 
avez cru qu’ou peut franchir ai¬ 
sément plusieurs degTés d’initi¬ 
ation. 

Cette jeune fille de campagne 
devait, pouvait epouser un ou¬ 
vrier distingué de la ville. Et la 
fille qui serait survenue de ce 
mariage, déjà affinée de race, et 
cultivée de bonne heure, eût 
épousé un lettré ; elle l’eut suivi, 
compris en tout sans difficulté. Il 
y eut eu mariage d’esprit. 

Eu sera-t-il ainsi toujours ?— 
Non, j'espère bien le contraire. 
Les classes, ainsi que les races, 
vont peu à peu se fondant. Tou¬ 
tes les anciennes barrières tom¬ 
beront devant le tout-puissant 
médiateur, maitre eu égalité, l’A¬ 
mour. 


LES BICYCLES 


Gendron 


Le Roman du Hariage. 

j._ EPOUSEZ UNE JEUNE FILLE 
PAUVRE. 

La jeune fille pauvre sera dou¬ 
ce, croyante, initiable, et surtout 
neuve de coeur. 

Tout le reste est secondaire. 

Tour commencer par le point 
qui touche le plus anjourd hui . 
la fortune, je dois dire que je n ai 

jamais vu une fille riche qui tut 
docile. Presque toutes, des le 
lendemain dévoilaient des pré¬ 
tentions infinies, surtout celle de 

déDenser selon leur dot et au-. w. ***•'--?--. — 

delà Tel qui se croyait enrichi | core, il est bon quelle reste au 
T trouvait réellement penvre, | lit <i « moment du mois surtout) 
obliné de se jeter don» le. h» et qu elle dorme un peu le ma- 
».rd s de 1» spéculation- tin. S. nous pour,on. cependant 

JW osé il y a douze eu., for- dernier ce qui flotte dans oui 
cet axiome, vérifier de plu., souffle Jeger qm ene ,ur 1. le-, 

en plus : 


n.— l'homme doit üaoneb pour 

DEUX. 

Elle dort, la pauvre petite, et 
ce serait bieij dommage de l’é¬ 
veiller, car elle rêve avec bon¬ 
heur, ou le voit a sa bouche 
émue..... c'est d’amour, donc c'est 
toi. Il n’est que cinq heures en- 


soigner. Je n'ai pas tes bras ner¬ 
veux ; et, si je fais trop long¬ 
temps attention à une chose com¬ 
pliquée, le sang se porte à ma 
tête, le cerveau me tinte. Je ne 
puis guère inventer, je n’ai pas 
d'initiative Pourquoi ? Je t’at¬ 
tends toxyours et ne regarde qu’en 
toi. 

“ A toi seul l’élan, l’aiguillon, 
et aussi les reins, la force patien¬ 
te, l’invention et l’exécution. 
Donc, tu seras créateur, et tu me 
leras un nid de ton génie et de ta 
force. 

• Un nid ? davantage, un mon¬ 
de harmonique, de douceur et de 
paix, une cité de bonheur où je 
ne voie plus souffrir, où je n’aie 
plus à pleurer, où la félicité de 
tous mette le comble à la mien¬ 
ne. Car, vois-tu, que me servirait 
ce doux nid si j'étais heureuse 
tonte seule? Si j'y souffrais de la 
pitié, je hairais presque mon pro¬ 
pre bonheur.” 

Maintenant quelle a parlé, es¬ 
sayons de formuler sa pensée, 
faut-il dire sa loi ? Oui, c’est celle 
de l'Amour. 

—Au nom de la femme et de 
par la femme souveraine de la 
terre, ordre à l’homme de chan¬ 
ger la terre, d’eu faire un lieu de 
délice, de paix, de bonheur, et de 
mettre le ciel ici-bas. 

—Et que me donnera-t-elle ? 

—Elle même. Elle étendra son 
coeur à mesure même de ton hé¬ 
roïsme. Fais le paradis pour les 
autres. Elle fera le tien. 

C’est le paradis du mariage 
que l’homme travaille pour ta 
femme, qu’il apporte seul, qu’i\a 
le bonheur de fatiguer et d’endu¬ 
rer pour elle, qu’il lui sauve et la 
peine du labeur et les froisse¬ 
ments du monde. 

Le soir il arrive brisé. Le tra¬ 
vail, l’ennui des choses et la mé¬ 
chanceté des hommes ont trappé 
sur lui. 11 a souffert, il a baissé, 
il revient moins homme. Mais il 
trouve eu 6a maison un infini de 
bontés, une sérénité si grande, 
qu’il doute presque des cruelles 
réalités qu’il a subies tout le jour. 

—Oui, tout cela n’était pas. Ce 
n’était qu’un mauvais songe. Et 
le réel, c’est toi ! 

Voilà la mission de la femme : 
c’est de refaire le coeur de l'hom¬ 
me. Protégée, nourrie par lui, elle 
le nourrit d'amour. 

L'amour, c'est son travail pro¬ 
pre. et le seul qui lui soit essen¬ 
tiel. C’est pour l’y réserver toute 
que la nature l'a faite si peu ca¬ 
pable des labeurs inférieurs de la 
terre. 

L affaire de l’homme est de ga¬ 
gner, et la sienne de dépenser. 

C’est-à-dire de régler et de faire 
la dépense mieux que 1 homme ne 
le ferait. C’est-à-dire de lui ren¬ 
dre indifférente et insipide toute 
dépense de plaisir. Pourquoi en 
chercher ailleurs ? Quel plaisir, 
hors la femme aimée ? 

—La femme, c'est la maison, 
dit sagement la loi indienne. 

Et mieux encore, le poète in¬ 
dien : ,. j- 

—La femme, c’eat la fortune. 
L'expérience de l'Occident nous 
permet d'ajouter un mot : 

—Et surtout la femme pauvre. 
Elle n’a rien et apporte tout. 

JULES MICHELKT. 


— ET- 


Andrea 


SONT SUPÉRIEURS A TOUTES LES MA¬ 
CHINES CANADIENNES ET AMÉRICAINES 

Nous avons 23 modèles avec ou sans 
chaînes, avec roues de 26, 28 et 80 pouces, 
à des prix gradués à partir de $25.00, au 
COMPTANT OU PAR ACOMPTE. 


-:o:- 


D. 


E. ADAMS, Seul Agent 

407, rue Main, 


FTJRNBR 

Depots des Modes. 

Chapeaux de Dames. 

Rien que du Nouveau. - - 218. Portage Avenue, Winnipeg. 

Librairie Canadienne Française. 

‘COIN DES RUES MAIN ET WATE1L 


Le public trouvera à cet établissement :— 

Un Grand Assortiment de Livres de tous Genres, D'Ar¬ 
ticles de Pieté et de Fantaisie, Décorations d'Autel, 
Effets Classiques et de Bureaux. Jouets, Cadres, Fleurs 
Artificielles, etc., etc. A des prix défiant toute concurrence. 

.l’ai aussi l'honneur d’annoncer à MM. les ComissaireH que je 
viens de reçevoir une grande variété de livres pour distributions des 
prix, et que je suis en mesure de leB vendre à aussi bon marché 
qu’à Montréal. 

Remise spéciale aux commissaires et institutrices 

M. E. KEROACK. 


Ed. Guilbault 


M. Ed. Guilhault de St-Boniface ayant décidé de 
liquider ou de vendre Bon magasin dans le plus 
court délai a fait une réduction considérable 
dans tous les départements. 

Une visite vous convaincra des avantages excep¬ 
tionnels que vous trouverez dans les ligues sui¬ 
vantes, viz. : 

Ferronnerie, Ferblanterie, Poeles, Granité, Bt.anc 
EMAILLE, Papier a Bâtisse. Peinture, Huile, Uurnis, 
Harnais, etc., etc. 

ED. GUILBAULT 

.... ST-BONIFACE, MHN. 


— Si vous voulez vous ruiner, 
épousez une femme riche. 

" ’^fortSlie 6 .■■«?!• j m : "Toute à toi, et toute en toi 

Sfperfi soi-même, de changer! C'est bien simple, mais ce 


— “V — 

vre? Que pense-t-elle, ou que 

veut-elle ? 

Je ne sais 

—Et bien, moi je vais te le di- 


est 


Par T. T. Smith. 

Chaque semaine, vente à l’encan, le 
mercredi à 2 heures p. m., de thevnui, 
vaches, aleiglis, wagons, buggies, harnais, 
charrues et instrument» d’agriculture. 
SUR L’ANCIEN MARCHÉ A FOIN 
Vendeurs et acheteurs y trouveront 
également leur bénéfice. 

Si vous désirez vendre ou acheter quoi 
que ce soit, sdreases-vous su Commis¬ 
saire-Priseur. à son bureau, 

489, RUE MAIN. W1NN1PFXÏ. 

Vente de Magasins, Fermes, et 
Maisons, faites a bref, delai. 

T. T. SMITH, 

Commissaire-Priseur. 


Dans 47 Caisses 

déjà arrivés, il doit y avoir quelques habillements pour 
hommes, garyons et enfants. 

Ne pensez-vous pas ? 

Comme aussi quelques beaux chapeaux en leulro 

et en paille pour la saison ?. 

A des prix raisonnables, 


CHEZ- 


D. W. ÏLSÜÏT. 

504, Rue Principale. Winnipeg 

Vis-à-vis l’Hôtel Brunswick. 














